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Mieux comprendre le rôle de l’agriculture dans la distribution des virus de plantes

a. Grille établie selon un gradient allant d’une zone anthropisée à une zone préservée.
b. Chaque échantillon prélevé est caractérisé (position, espèce de plante, type de paysage…).
c. La prévalence virale correspond à la proportion de plantes portant au moins une séquence virale.
d. La diversité virale est estimée par l’indice de Shannon qui évalue la richesse spécifique. 

Méthodes

Figure 2a. Prévalence virale en 
fonction des zones étudiées

Conclusion
L’étude montre que la prévalence virale est plus importante dans les zones cultivées, avec quelques familles de virus fortement associées à l’agriculture. Elle démontre ainsi que 
l’agriculture influence largement la distribution des virus. Cette étude met en lumière notre ignorance sur la diversité et le rôle des virus de plantes dans la santé de l’environnement. 

En dehors de ces résultats, la force de l’article réside dans les méthodes robustes d’échantillonnage et de métagénomique, ainsi que dans les précautions prises par les auteurs. Les 
autocritiques formulées par ces derniers sont une belle occasion de montrer que la science est une matière vivante où le doute éclairé est une nécessité pour produire des données de 
qualité.

Les virus des plantes sont très répandus dans la nature, cependant 
seule une fraction d’entre eux est connue probablement parce que la 
plupart des recherches sur les virus des plantes se concentraient 
jusqu’à présent sur les systèmes cultivés et sur les virus pathogènes 
pour les plantes cultivées (Figure 1). 

L’objectif de la présente étude est de mieux appréhender l’écologie 
des virus de plantes à l’échelle des paysages en comparant la 
distribution des populations virales entre zones cultivées et zones 
non-cultivées adjacentes pour, à terme, comprendre si l’agriculture 
peut favoriser l’émergence de virus nuisibles aux plantes cultivées. 

Questionnements

(1) Les virus sont-ils plus fréquemment associés aux plantes 
cultivées ? Sont-ils plus ou moins diversifiés dans les 
zones cultivées ?

(2) Des familles particulières de virus sont-elles 
significativement associées à des zones cultivées ?

(3) Des nouveaux virus sont-ils plus susceptibles d’être 
découverts dans des zones "naturelles" non cultivées ?  

Réponse (2) - Quelques familles 
de virus montrent de fortes 
associations avec l’agriculture 
(Figure 3).

1. Seules les plantes dites « dominantes » (i.e. au moins 10 g de 
biomasse) ont été échantillonnées. Certaines espèces végétales 
réservoirs de virus pourraient ne pas avoir été prises en compte.

2. Pour les plantes de grande taille, seule une fraction a été prélevée. Si 
les virus sont répartis de façon hétérogène dans la plante, certaines 
familles virales pourraient ne pas avoir été détectées.

3. Pour les plantes de petite taille, plusieurs individus ont été mélangés 
dans le même échantillon ce qui peut avoir une incidence sur la 
prévalence.

4. La base de données utilisée pour l’identification des virus contient plus 
de séquences de virus issus de zones cultivées. Ceci pourrait expliquer 
la diversité moindre trouvée pour les zones préservées.

5. La nature hétérogène des virus conduit à ce que tous les virus puissent 
ne pas avoir été extraits avec la même efficacité, masquant la 
présence de certains virus.

Figure 1. Types de plantes à partir desquelles les virus 
connus de plantes ont été isolés. Wren et al., 2006. 
PLoS Biol. 4, e80.  DOI: 10.1371/journal.pbio.0040080

Résultats

Figure 2b. Diversité en virus  et en plantes en fonction de la zone 
L’indice de Shannon (H’) permet d’exprimer la diversité spécifique (i.e. le nombre d’espèces) d’un 
peuplement étudié. Si le peuplement est constitué d’une seule et même espèce, alors l’indice H’ 
vaut 0. Plus il y a d’espèces différentes, plus sa valeur augmente de façon logarithmique. Cet indice 
n’a pas de limite, mais il est souvent compris entre 0 et 5.

Des biais potentiels

Réponse (1) - La prévalence des virus est supérieure dans les 
zones cultivées dans les deux zones d’étude (Figure 2a) ; 
toutefois, il n’existe pas de corrélation systématique entre 
l’utilisation des sols et la diversité virale (Figure 2b). 

Réponse (3) - La plupart des 
nouveaux virus identifiés (94 
"espèces" potentielles) proviennent 
de plantes non cultivées.

H’

Figure 3. Association entre familles virales et usage 
des sols
Les points correspondent au degré de corrélation entre les 
familles de virus identifiées dans l’étude et le niveau d’utilisation 
des sols (du plus préservé, au centre, au plus anthropisé, en 
périphérie). Par exemple, les Higrevirus sont plus fréquemment 
associés aux zones préservées, alors que les Luteoviridae sont 
plus fréquemment associés aux zones cultivées.
Les familles de virus sur fond jaune sont celles présentant le plus 
d’impact sur les plantes cultivées par l’Homme.
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